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Introduction : 

La « vocation maritime » de la Grande-Bretagne est en fait tardive, puisqu'elle n'apparaît qu'au XVIe siècle. Des atouts liés à la chance : bassins houillers de Calédonie, pleinement exploitées seulement à partir du XVIIIe siècle. Paysages fortement liés aux dernières glaciations ( de 60 000 à 10 000 av. J-C ), séparation de l'Europe il y a 7000 ans. Relief relativement faible, réseau hydrographique dense, aucun point à plus de 120 km de la mer. 244 000 km², 70 000 km² pour la République d'Irlande. Mais avant le XVIe siècle, la mer, le relief et même les rivières ont constitué des frontières. 

Chapitre I : la conquête romaine et la romanisation ( 55 av. J-C – 450 ap. J-C ).

César, Strabon, Tacite ont décrit les « Barbares » de Bretagne. Stonehenge : occupations durant le Ve millénaire av. J-C, pierres apportées du Pays de Galles sur plus de 200 km : fonction mystérieuse. Les 1ers « anglais » étaient baptisés Pritani par les Gaulois. Ptolémée : 33 tribus, dont 16 pour l'Écosse, puissants oppida ( citées perchées sur un plateau, lieu de refuge et de ravitaillement ). Des peuples puissants : Cornovii ( Cheshire, Shropshire ), Brigantes ( Pennines, nord-ouest ), Pictes d'Écosse. Conquête par Claude en 43-47 : résistance des Ordovices du Pays de Galles. Les Celtes avaient la réputation d'être de féroces guerriers redoutés par les Romains ( souvenir de la résistance de Boudicca, reine des Iceni sous Néron ). 

Le risque de laisser subsister des États vassaux en Bretagne pouvant compromettre les relations commerciales par des insurrections a sans doute motivé la conquête : pas de plan préétabli de conquête, mais du pragmatisme. 84 : victoire du général Agricola à la bataille du mont Graupius en Écosse met fin à la conquête. 122 : mur d'Hadrien ( limes : « frontière » en latin ) entre la Tyne et la Solway, une centaine de km de long, puis mur d'Antonin entre la Clyde et la Forth ( 139-142 ) : en 211, l'empereur Caracalla limite la frontière au mur d'Hadrien. 

Au Bas-Empire ( début IIIe-Ve siècle ), la menace saxonne se précise : attaque sur trois fronts en 367 ( Scots à l'ouest, Pictes au nord et Saxons à l'est ). 410 : rescrit d'Honorius provoque le repli définitif des forces romaines, les troupes commencent à abandonner le territoire. 473 : premier royaume barbare dans le Kent. 

Irlande, Écosse, une grande partie du Pays de Galles et l'île de Man échappent à la romanisation. Les principaux éléments de romanisation : l'armée ( 60 000 soldats présents ), composée entre autres d'auxiliaires, autochtones et locaux. La langue ( latin ), les bâtiments, la religion ( syncrétisme religieux : intégration des dieux celtes au panthéon romain ), le culte impérial ( Ier siècle ap. J-C ). 1ère capitale : Colchester, bientôt supplantée par Londres, dont York devient au IIIe siècle la rivale. Années 80 : Douvres devient le siège du commandement de la flotte de Bretagne. 

Le christianisme n'est guère attesté avant le IIIe siècle, peu de martyrs notables sauf celui de Saint Alban ( Verulamium, 208-209 ). 312 : Constantin gagne la bataille du pont Milvius et rétablit l'Empire à un seul souverain, il proclame le christianisme religion légale en 313, en 314 au concile d'Arles des évêques anglais sont présents. Peu de traces cependant de la religion primitive : le nombre de diocèses ( 28 ? ) dans la Bretagne romaine n'est pas connu avec certitude. Rien ne permet d'affirmer que le christianisme et le paganisme n'ont pas cohabité pacifiquement. 432 : saint Patrick arrive en Irlande. 

Sous l'empire, distinction administrative entre les différentes cités ( ici simplifiée à l'extrême ): colonies de vétérans ( Colchester, Lincoln, Gloucester, York ), municipes aux pouvoirs plus étendus ( Chester, Londres, Verulamium ) et cités romaines administrées sur le modèle de Rome et possédant de nombreux privilèges ( Cirencester, Silchester ). Londres : 134 ha, 30 000 habitants, bien d'autres villes ne dépassant pas 40 ha. Plus de 600 villae recensées dans les campagnes. Découverte en 1960 de la villa de Fishbourne dans le Sussex : villa luxueuse du IVe siècle, agriculture, artisanat. 

Pour reprendre Tacite, les quatre siècles de romanisation ont été l'occasion pour « des hommes jusqu'alors dispersés, prompts à se battre entre eux, de connaître un développement agréablement détourné vers les chemins de la paix et de la prospérité ». Mais ce monde va s'effondrer beaucoup plus vite ici que dans le reste de l'empire.  

Chapitre II : naissance et affirmation d'une Angleterre saxonne ( fin IVe- fin IXe siècle ).

473 : royaume jute du Kent, 477 : royaume saxon du Sussex. La résistance celte a été exaltée dans la chronique de Gildas au travers de héros, dont le roi Arthur. Luttes intestines entre petits royaumes jusqu'à l'arrivée d'Alfred le Grand ( 871-899 ), dont l'oeuvre de réunification a été initiée par le roi de Wessex Ecgbert ( 825 ) au moment des raids vikings. Les Vikings viennent d'abord s'installer en périphérie ( Irlande, Orcades, Shetland, île de Man, embouchure de la Tamise ) avant de s'aventurer plus loin dans les terres pour le pillage, menaçant le monde saxon bâti sur les ruines de l'empire romain. Ce monde saxon avait élaboré des codes plus ou moins détaillés, où l'on y retrouve comme éléments communs la distinction entre hommes libres de plein droit et les non-libres. L'esclavage continue à prospérer et ne s'éteindra qu'au XIIe siècle ( 2 siècles après la France ). Les esclaves viennent des marges celtiques ( à un point tel que  le mot celte, au Xe siècle, sera synonyme d'esclave ) : 1ère mention de leur proportion dans le Domesday Book ( 10% de la population ). En échange de leurs droits et de leur liberté, ils sont nourris, logés et défendus. Les hommes libres bénéficient du wergeld en cas de dommage subi ( compensation ), et peuvent mener leur vendetta en cas de non-satisfaction de ce droit. 

Les dynasties royales se font d'abord sous l'égide d'un chef prestigieux, victorieux à la guerre et capable d'accumuler des richesses : la légende lui attribue des dons surnaturels ( chez les païens ) puis plus tard une généalogie remontant aux temps bibliques ( exemple : le père d'Alfred le Grand dont l'ascendance remonterait à Adam ). Le Livre des Rois a servi de référence pour les princes anglo-saxons : l'importance de l'ascendance et le principe selon lequel c'était au plus apte de la lignée de devenir roi sont des idées qui viennent de la Bible. VIIe siècle : les rois se passent de l'élection et se contentent d'une acclamation par le peuple. La réalité de l'État saxon peut être partiellement décelée dans l'épopée de Beowulf ( VIIIe siècle ) : cette épopée en 3000 vers met en scène Beowulf, un héros doté d'une force herculéenne qui au début tue le monstre Grendel et sa mère, et qui meurt de ses blessures un demi-siècle plus tard après avoir terrassé un dragon redoutable. La lutte du bien contre le mal, l'exaltation du bon roi apportant paix, justice et prospérité, le sens de l'honneur ( il n'a accepté de devenir roi qu'après la mort de l'héritier légitime ) sont des thèmes qui vont prendre de l'importance dans l'imaginaire des princes de l'époque. La Cour du roi se compose du roi et de ses meilleurs compagnons d'armes, les gesiths ou thegns. Une assemblée consultative, le « Conseil des sages » en Mercie et dans le Wessex. Les prérogatives royales : la levée des hommes libres, l'imposition des terres en fonction d'une portion définie, le hide ( quantité de terre nécessaire à une famille ? Un lignage ? ), le droit de monnayage ( d'abord pièces de cuivre – minimi – puis deniers d'argent au VIIIe siècle ) ; les droits seigneuriaux sont néanmoins reconnus pour des besoins de décentralisation, notamment en terme de justice, dans les regroupements villageois ( les hundreds ).

L'évangélisation est partie à la fois de Rome et d'Irlande : Bède raconte dans son Histoire ecclésiastique que le pape Grégoire le Grand aurait envoyé des missionnaires sous la conduite de l'abbé Augustin ( 597 ) dans le Kent : le roi Ethelbert mariée à la fille du roi de Paris, une chrétienne, les autorise à résider à Cantorbéry, il se laisse ensuite convertir ainsi que 10 000 de ses sujets. Augustin aurait ainsi fondé le premier diocèse et la 1ère cathédrale à Cantorbéry, il aurait permit la transcription de la langue saxonne en latin ( mais aurait aussi toléré le mariage de prêtres de rang inférieur ) et aurait consacré 12 évêques, dont celui d'York. En 625, l'évêque d'York convertit le roi Edwin de Northumbrie et son évêché est promu au rang d'archevêché par Honorius en 634. À la même époque que Grégoire, Colomban et ses moines d'Iona, monastère fondé en 563, lancent une vague d'évangélisation à partir de l'Irlande : ils s'implantent en Écosse, convertissent le roi Oswald de Northumbrie ( neveu d'Edwin ) et y implantent une Église originale mêlée de traditions celtiques. Wessex : conversion du roi Cynegils en 635. Mercie : conversion du roi Peada vers le milieu du VIIe siècle, à peu près en même temps que l'Essex adopte définitivement le christianisme. Ne restent alors que le Sussex et l'île de Wight comme terres de mission. 1er concile de l'Église d'Angleterre unifiée en 672. Le paganisme survit mais est parfaitement intégré dans l'imaginaire chrétien. Les liens entre les rois et l'Église sont puissants : les deux premiers Saxons béatifiés sont un moine, Cuthbert, et un roi, Oswald de Northumbrie. Culte des saints ( saint Alban ), renommée internationale pour certains ( Bède le Vénérable, 673-735, au monastère de Jarrow ; Alcuin, 730-804, invité à la cour de Charlemagne lors de la renaissance carolingienne ) : l'Église commence à consacrer les héritiers au trône ( le fils d'Oswald reçoit l'onction sainte ), et en échange du soutien apportée par celle-ci, les rois confèrent des chartes d'immunité aux donations qui lui sont faites ( sauf pour l'entretien des ponts et le service de défense du territoire ). Le calendrier chrétien est instauré progressivement, ainsi que la datation à partir de l'incarnation du Christ, la semaine de 7 jours, les mois romains. L'arrivée des Vikings va apporter un coup dur : après 865, la moitié des évêchés de l'Est-Anglie et de la Northumbrie disparaissent ainsi que la plupart des monastères.

La vie économique : on reprend plus ou moins le principe des villae romaines. Les grands domaines de l'aristocratie saxonne se verrait à travers la toponymie : les terminaisons en -ing placées en suffixe correspondraient à d'anciennes dépendances tandis que celles en -ham auraient correspondu aux villae comme noyaux de peuplement. Développement du système seigneurial avec sa justice et ses redevances à partir du IXe siècle. Découverte au lendemain de la Seconde Guerre Mondiale d'un navire-tombeau construit pour un roi d'Est-Anglie vers 600, abritant des armes, des objets précieux et de la monnaie provenant des pays francs et d'Alexandrie ( considérée comme étant la plus grande découverte archéologique du monde anglo-saxon par certains historiens ). Londres accueille des voyageurs, des marchands frisons ( à York également ) au VIIIe siècle, et aurait abrité un atelier de frappe de la monnaie. Mais il est difficile de quantifier l'importance de l'activité économique à cette époque. 
L'évêque Asser, biographe d'Alfred le Grand, roi du Wessex : auteur de la Vie du roi Alfred, parvenu jusqu'à nous en fragments importants. Il aurait joué le même rôle auprès du roi qu'Alcuin auprès de Charlemagne et lui aurait servi de tuteur. 871 : après avoir combattu les Danois au service de son frère, il lui succède en tant que roi : les Danois sont alors une menace pour le royaume et Alfred doit acheter leur départ dans un premier temps. Il obtient par la suite quelques victoires mais en 878, les Danois s'avancent profondément dans le royaume et le roi ne possède plus que quelques arpents de terre dans le Somerset. Alfred se ressaisit et parvient à vaincre les Danois à Egberstone, poussant le roi Danois à la conversion au christianisme et au départ : en 886, un traité détermine la frontière entre l'Angleterre saxonne et le Danelaw, territoire soumis aux Danois à l'est de Londres jusqu'à Chester. La même année, Alfred s'empare de Londres et unifie toute l'Angleterre non danoise sous son sceptre. Son œuvre de reconquête permet la reconstruction de villes et l'établissement de forteresses ( les Buhrs ) : le roi envoie ses représentants dans ses domaines ( les reeves ), impose un tribunal suprême permettant un appel au souverain de jugements rendus par ses officiers. Il codifie les lois, se référant à la Bible tout en intégrant des coutumes, et confirme les privilèges des puissants ( évêques, lords, et magnats proches du roi, les aldermen ) : tout en resserrant les liens avec Rome, le roi bénéficie d'un contrôle sur l'Église et peut excommunier. C'est un roi lettré ( il crée des écoles, permet différents travaux de traduction d'œuvres antérieures dont l'Histoire ecclésiastique de Bède, les œuvres de Boèce et de saint Augustin... ), pieux ( il confie la charge d'abbesse de Shaftesbury à sa fille ) et qui apparaît comme le sauveur d'une civilisation chrétienne et anglaise. Jusqu'en 1016, ses descendants directs occupent le trône, et si le roi Danois Canut ( 1016-1035 ) permet la constitution éphémère d'un grand empire de la mer, c'est encore un descendant d'Alfred que l'on retrouve en 1066 avec Édouard le Confesseur. Au début du Xe siècle, des régions confiées à des aldermen et correspondant parfois à d'anciens royaumes, les shires, sont instaurées, dont certains comtés connaissent encore aujourd'hui les mêmes frontières ( Oxfordshire, Bedfordshire, Northamptonshire ) : ces shires sont sous la conduite judiciaire du sheriff, responsable de l'ordre et de la loi dont l'institution est d'origine danoise. Le roi reste le chef de son armée qu'il peut financer via le versement d'un revenu, le danegeld ( versement d'argent en échange du service militaire ). 

Chapitre 3 : la conquête normande ( 1066 )

La conquête est à l'origine d'un mythe fondateur qui remonte au début du XVIIe siècle : elle a mis en place  un système monarchique original doublé d'un système féodal très élaboré.

Mort d'Édouard le Confesseur ( 1042-1066 ) le 5 janvier : c'était un roi pieux ( canonisé en 1161 par Alexandre III ) mais dont l'entourage normand posait déjà des problèmes ( guerre civile contre Godwin, membre de la haute aristocratie saxonne en 1050 ). Les Normands : 911 : traité de Saint-Clair-sur-Epte entre Rollon et Charles le Simple, les Normands ont l'est de la province, puis l'ouest sous le successeur de Rollon Richard Ier. La christianisation s'accélère dans la 1ère moitié du XIe siècle : 1066 : 20 grandes abbayes dont celle du Bec-Hellouin dirigé par l'un des plus grands théologiens du temps, Lanfranc de Pavie. Mais c'est une Église étatisée : les ducs choisissent abbés et évêques, s'imposent comme intermédiaires entre le clergé et Rome, une position qui va permettre d'obtenir l'appui du pape Alexandre II sur les prétentions à la Couronne. Quasi-autonomie par rapport au pouvoir royal capétien : de plus, en 1066, c'est le beau-père de Guillaume Baudouin de Flandre qui assure la régence, et celui-ci, en pleine politique d'expansion territoriale, peut obtenir la participation de Flamands, de Bretons et d'Angevins à l'expédition. Intérieurement, les comtes sont choisis dans l'entourage proche des ducs et le service d'ost ( participation au combat ) est strictement défini. À ces atouts s'ajoutent l'expérience d'expéditions coloniales réussies ( conquête de la Sicile musulmane par Robert Guiscard, prise de Messine en 1061 ). 

Les sources : 1070 : Guillaume de Jumièges, la Gesta Normannorum Ducum, panégyrique en faveurs de Guillaume + Guillaume de Poitiers ( archidiacre de Lisieux ) + Tapisserie de Bayeux ( broderie de laine sur lin, 70m de long, 60 cm de haut ) qui prétend retracer les événements de 1064 à 1066 ( daterait des années 1080, aurait été destinée à orner la cathédrale de Bayeux consacrée en 1077 ). La part de probable vérité : Édouard le Confesseur aurait bien souhaité que la succession aille à Guillaume. La part plus discutable : le fait que Harold ait été envoyé par le roi auprès de Guillaume en 1064 pour lui prêter serment de fidélité. Tous les chroniqueurs ne s'accordent pas sur les motivations de la venue ( probable ) de Harold : le normand Wace affirme que s'il avait bel et bien prêté serment, c'était sans savoir que c'était sur de saintes reliques. Mais tous parlent d'une usurpation infâme, seul Florent de Worcester ( Annales, 1124-1140 ) défend les actions politiques de Harold. Mais Guillaume n'était pas le seul à convoiter le trône : Harald Hardrada de Norvège a ainsi tenté la conquête des îles britanniques, faisant ainsi involontairement diversion en attirant Harold, ce qui a facilité l'arrivée des soldats normands. 27 septembre : Guillaume part de Saint-Valéry avec 7000 hommes. 14 octobre : bataille d'Hastings qui se termine par la mort de Harold et la victoire normande. 25 décembre : Guillaume est couronné roi à Westminster. Dans un 1er temps, l'occupation est discrète mais lorsque les Vikings reviennent ravager les côtes de 1069 à 1071 et qu'en même temps une révolte de la noblesse a lieu, Guillaume a recours à la terreur ( massacre, incendies de bourgs : « 100 000 chrétiens tués » selon le moine normand Orderic Vital qui condamnait ces excès de violence ). Les occupants normands : moins de 1% de la population indigène, mais 200 grandes familles au sommet de la société, ne reste plus que deux grandes dynasties de nobles indigènes en 1087. Le Domesday Book : nommé ainsi parce que la précision exigée de ses enquêteurs par le roi était telle qu'elle évoquait le jour du Jugement dernier ( Domesday ) où le Grand Livre des Hommes ne dissimulerait rien des faits. Les officiers responsables devaient interroger les possesseurs de fiefs, décrire les habitants selon leur rang social, estimer le revenu des terres exploitées. Cependant il est difficile d'estimer la valeur d'un « feu » ( Famille ? Maisonnée avec l'ensemble des domestiques ? Réunion de plusieurs maisons ? ) : il n'est pas fiable pour connaître les quantités mais c'est un document fiable pour connaître les rapports de force, les structures agraires et les modes d'exploitation. On sait ainsi que la majorité des grands vassaux sont d'origine normande, et que si le rituel de l'hommage et de la fidélité est très vite fixé, l'ensemble du système féodal avec ses différentes règles ( commise, mariage, aides des vassaux au seigneur et inversement, hérédité du fief ) a mis du temps avant de se mettre en place définitivement ( début du XIIIe siècle seulement ). D'autant que le roi est très puissant : les 3/5e du royaume sont sous son administration directe et en 1086, il se permet d'exiger de tous ses sujets un serment de fidélité. Il continue de percevoir presque chaque année un impôt permanent ( le danegeld ), alors même que la menace d'invasion s'estompe. Il existe aussi une « colonisation » du haut clergé par les normands : après 1070, plus que trois prélats indigènes. En 1072, l'archevêque de Cantorbéry devient le « primat de toute l'Angleterre » et laisse à l'archevêque d'York une supériorité ( théorique ) sur les sièges écossais. Les cours de justice épiscopales s'affranchissent de la tutelle laïque, cependant le droit d'attenter à la vie ou à l'intégrité physique d'une personne leur est refusé. Le clergé devient puissant mais le roi cherchera à s'en servir dans ses propres intérêts : le roi aide financièrement le pape mais ne se soumet pas à lui en refusant tout serment de fidélité ( lettre au pape Grégoire VII, 1080 ). Le « joug normand » ( selon l'expression du juriste Coke au début du XVIIe siècle ) se traduit aussi par la domination de la langue ( le français normand contre le vieil anglais ), l'accroissement du servage après 1066 ( surtout dans l'Ouest et le Sud-Ouest ), les différentes charges ( corvées ) et redevances dans les campagnes. L'Angleterre urbaine : 11% de la population, Londres ( 17850 habitants ), Bristol ( 2310 ), Norwich ( 4400 ) et Lincoln ( 3560 ) - ne retenir que les ordres de grandeur -. 

Après la mort de Guillaume le Conquérant : la fondation d'églises romanes est continue jusqu'en 1150, à Lincoln, Durham ( 1ère voûte en pierre ), Petersborough, Winchester. Le lien entre l'Église et la noblesse est puissant : le duc de Normandie Robert Courteheuse suit l'appel d'Urbain II à la croisade et choisit même de soumettre son duché à la couronne anglaise en échange de 6000 £ pour financer l'expédition ( le duché redeviendra indépendant en compensation de l'accession au trône d'Henri Ier, rival de Robert : ce dernier finira cependant enfermé à vie après une ultime querelle ). Cependant, les richesses du clergé attirent bien des convoitises et la querelle finit par éclater : sous Guillaume Rufus ( « le Roux » ), sous Étienne de Blois, lors de la querelle des Investitures ( querelle commune à l'ensemble de la Chrétienté entre les princes et le pape à propos du choix de l'investiture des évêques : les papes et les rois se disputaient le droit de choisir les évêques en fonction de leurs intérêts ). Ironie du sort, c'est à cette époque qu'apparaît le seul pape anglais de l'histoire sous le nom d'Adrien IV ( 1154 ). Les conflits se déroulent aussi entre les princes, surtout entre les rois d'Angleterre successifs et la maison de Normandie ( conflit avec Robert Courteheuse ) puis d'Anjou ( autour du Vexin ). La Normandie apparaît de plus en plus comme le prolongement continental de la métropole anglaise. Sur le territoire britannique, l'emprise normande se consolide au mieux au sud du Pays-de-Galles, mais ailleurs les principautés restent celtiques, surtout en Écosse où le roi David installe à partir de 1124 un véritable régime féodal et de puissants liens avec le clergé ( au détriment de l'archevêque d' York, pour 6 diocèses ). En Angleterre, de multiples révoltes baronnales ont lieu mais elles ne remettent pas en cause le renforcement de l'autorité royale. 

Chapitre IV : le siècle des barons ( 1154-1295 )

De l'avènement d'Henri II à la convocation d'un Parlement par Édouard Ier. Période d'enrichissement et de renforcement du pouvoir bourgeois, mais aussi de révoltes baronnales. Croissance démographique : 1 100 000 habitants en 1086, 3 700 000 en 1348, certains historiens parlent de 5 à 7 millions d'Anglais au début du XIVe siècle. Colonisation des terres agricoles et pression foncière, croissance de l'élevage, fondation de nouveaux villages. Les revenus des journaliers agricoles restent très bas du fait de l'abondance de main d'oeuvre. Les catégories sociales : forte proportion d'hommes libres à l'Ouest et dans le Kent, servage où le paysan devient dépendant de sa tenure ( et peut donc être vendu avec elle par le seigneur ), « demi-esclavage » pour beaucoup. Des paysans riches cependant, les yeomen : 3% de la population, juste en dessous des chevaliers. Les villes : 35 000 habitants à Londres en 1377, 11 000 pour York, 10 000 pour Bristol. En tenant compte de la peste noire, on peut penser que Londres aurait dépassé au début du XIVe siècle les 50 000 habitants. 140 nouvelles villes auraient été fondées entre 1100 et 1300. 1150-1250 : construction d'édifices religieux gothiques à Cantorbéry, Lincoln, Salisbury. Prospérité des ports grâce à la croissance des échanges commerciaux ( Bristol, Londres, Boston, Southampton, Hull, Sandwich ). Écoles prestigieuses à Oxford et à Cambridge à partir de 1209. Robert Fossier : « la ville anglaise est devenue une ville d'artisans » : politique royale en faveur de l'expansion urbaine et des guildes. Bien que les juifs ont contribué à la croissance économique en pratiquant notamment le prêt à intérêt ( défendu par l'Église ), ils deviennent victimes de pogroms ( Londres, 1189 ), sont taxés à outrance par le roi Henri II, doivent porter un signe distinctif ( 1218 ), se voient interdits d'usure et soumis à une capitation annuelle ( 1275 ), avant d'être expulsés en 1290. 

La monarchie se trouve des origines mythiques pour consolider son pouvoir : une légende fondatrice se crée avec Geoffroi de Monmouth ( Historia regum Britanniae, 1135 ) qui remonte l'origine des rois à l'époque de Troie, en passant par la légende du roi Arthur, modèle de la chevalerie, idole des Gallois et des Anglais au moment où l'on aurait découvert son corps ( ainsi que celui de Guenièvre ) dans les ruines du monastère de Glastonbury ( fin XIIe siècle ). Édouard Ier lui construit un tombeau, réunit des tables rondes, défend la langue anglaise. En même temps, la foi chrétienne se développe : fondation de l'ordre des dominicains en 1217, présence de franciscains à Londres, Cantorbéry, Oxford et Cambridge. 900 monastères et couvents en 1300, détenant 1/3 du sol anglais. Le clergé séculier est de mieux en mieux formé : chaque chapitre cathédral doit entretenir une école gratuite. Enseignement supérieur : Oxford devient indépendant en 1214, Cambridge en 1313. Des théologiens, tels l'aristotélicien Robert Grossetête, venant d'Oxford et ayant enseigné à Paris avant de devenir évêque de Lincoln ( 1235 ), ou Roger Bacon, ayant aussi enseigné à Oxford et à Paris, étudient les sciences naturelles et la cosmogonie : le latin facilite les échanges d'idées partout en Europe. Mais c'est avant tout une période d'intense expression religieuse : exemple avec la cathédrale de Lincoln, construite à partir de 1190 après la destruction de l'édifice ancien par un tremblement de terre, et achevée dans la deuxième moitié du XIIIe siècle : choeur ouvert sur 5 absidioles, transept en plans semi-circulaires, voûte décorée de dessins. L'art gothique est considéré comme l'art de la lumière et des couleurs. Pèlerinages à Saint-Albans, Saint-Edmunds, Saint-Jacques-de-Compostelle. 

Les conflits entre le temporel et le spirituel : l'affaire Thomas Becket : fils de marchand, élevé comme un chevalier, il étudie le droit canon, voyage à Bologne et à Auxerre, et gravit les échelons jusqu'à entrer au service d'Henri II en tant que chancelier. Menant le train de vie d'un aristocrate, il devient archevêque de Cantorbéry à la demande expresse d'Henri II ; dès lors, les disputes se multiplient : lors du concile de Clarendon ( 1164 ), Henri II exige la soumission de tous les évêques à une « constitution » visant à réparer les abus supposés du clergé. Becket ayant refusé ( en particulier les restrictions imposées aux appels à Rome et la menace de voir des clercs traduits devant les tribunaux civils ) , il est menacé d'arrestation et s'enfuit la même année. Si Becket revient pour se réconcilier brièvement avec le roi ( 1169 ), ses provocations envers les autres évêques anglais amènent à son assassinat dans la cathédrale de Cantorbéry le 29 décembre. Le roi mettra trois ans avant d'affirmer solennellement son innocence dans l'assassinat, en 1172, année de la béatification de l'évêque. Cependant, le roi tient vite sa revanche en récupérant tous les sièges épiscopaux vacants et soumet encore davantage le clergé anglais lors du concordat de 1176. Début du XIIIe siècle : conflit entre Jean sans Terre et le pape Innocent III. Le pape cherche à imposer un évêque à Cantorbéry, Étienne Langton : Jean sans Terre s'y oppose, en réponse le pape jette l'interdit sur le royaume de 1208 à 1213 ( interdiction de tout office religieux ). Jean sans Terre finit par se soumettre en acceptant l'évêque et en faisant du pape son protecteur. Le roi doit aussi faire face à la Grande Charte le 15 juin 1215, qui confirme entre autres les libertés de l'Église. Édouard Ier réaffirmera cependant la prééminence du pouvoir temporel en mettant au pas le turbulent théologien franciscain John Pecham, archevêque de Cantorbéry imposé par le pape en 1278, devant le Parlement en 1279 : celui-ci, voulant faire imposer les privilèges du clergé présents dans la Grande Charte et menacer d'excommunication les agents royaux qui s'y seraient opposés, doit renoncer à son zèle, de même que son successeur. Édouard a su profiter des revenus des bénéfices du clergé laissés vacants ainsi que de la fidélité des clercs employés à son service : Jean sans Terre étant soumis à un tribut annuel versé au pape, celui-ci n'est progressivement plus payé sous son règne. 

Difficultés à établir un pouvoir centralisé sous Henri II ( 1154-1189 ) : tentative d'imitation du système judiciaire anglais en Normandie ( sheriffs en Angleterre, baillis en France ), tentative d'invasion de l'Irlande ( 1171-1172 ). Une Cour royale de plus de 2000 personnes en 1177 : beaucoup de sheriffs sous son règne ont des liens étroits avec eux. Ils doivent collecter taxes et services, rendre publics les arrêts royaux, convoquer les jurys, assurer la garde des prisonniers. Organisation de tribunaux, réformes financières ( suppression du danegeld en 1163 ), développement de l'écuage ( taxe pour remplacer le service militaire de l'ost ), paiement d'un « dixième » pour les croisades ( la « dîme de Saladin » ) + revenus du domaine royal et taxes sur les comtés : le tout sous le contrôle de l'Échiquier et du Trésor privé confié à la « Chambre du roi ». 1173-1174 : grande révolte : insurrection générale dans tout l'empire angevin menée par les comtes de Chester, de Norfolk et de Leicester et dont le roi d'Écosse Guillaume le Lion profite pour envahir le nord de l'Angleterre. Répression, capture du roi d'Écosse dont il obtient un serment de vassalité et aux barons écossais un hommage, ainsi qu'un serment de fidélité au clergé écossais ( 1175 ) : ce qui ne durera qu'une quinzaine d'années jusqu'à l'avènement de Richard, dont les besoins en argent vont le pousser à revendre leur pleine indépendance aux Écossais. Sur le continent, c'est pire : les fils du roi le trahissent avec l'appui de leur mère Aliénor et soutenus par le roi de France Louis VII. Les soulèvements s'étendent en Gascogne, Anjou, Normandie, Bretagne ; Les comtés de Flandre, de Boulogne et le roi de France envahissent la Normandie. Septembre 1174 : paix de Montlouis, soumission des rebelles. Mort du roi le 6 juillet 1189 à Chinon : Richard devient roi. Il connaît très vite les mêmes déboires : capturé lors de son retour de croisade par le duc d'Autriche puis détenu par l'empereur, il laisse le trône vacant, et son frère Jean en profite pour mener une révolte : échec, retour du roi en 1193. Jean se voit alors privé de toutes ses possessions. Ce qui va aider Richard à financer Château-Gaillard pour couvrir la Normandie face au roi Philippe Auguste ( 1197 ) : c'est contre ce dernier qu'il meurt le 6 avril 1199 dans le Limousin. Jean sans Terre, le nouveau roi, va perdre presque toutes ses terres continentales ( sauf l'Aquitaine ) mises en commise par Philippe Auguste entre 1202 et 1206. Une dernière tentative de reconquête s'achève sur un désastre, celui du 27 juillet 1214 ( batailles de Bouvines ), où ses alliés flamands et impériaux ainsi qu'un contingent anglais chargé de le représenter ( il n'était pas présent à la bataille ) se font battre par l'armée royale française. Ces revers sont suivis d'une grande révolte baronnale qui aboutit aux 63 articles de la Grande Charte du 15 juin 1215 dans la prairie de Runnymede : pas de constitution au sens moderne du terme, mais une réaffirmation des privilèges des barons, du clergé, des hommes libres : toute nouvelle levée d'aides devra s'accompagner d'un consentement par la noblesse, et la légitimité d'insurrection en cas de non-respect des clauses acceptées par le roi est affirmée. Le pape déclare la Grande Charte illégitime et en excommunie les auteurs. Déçus par la lenteur des mesures prises par le roi pour redresser les « abus », une nouvelle révolte s'ensuivit, en même temps que le débarquement du prince Louis ( futur Louis VIII le lion, roi de France ) et de ses 1200 chevaliers : les rebelles le proclament roi d'Angleterre à Westminster. Jean finit par mourir de dysenterie le 19 octobre 1216. Son successeur Henri III, après s'être débarrassé du danger français avec l'aide de la régence de Pembroke et de l'Église, accède personnellement au pouvoir en 1232 : il tente une reconquête sur le continent qui n'aboutit qu'au traité de Paris de 1259 où il se voit reconnaître la Guyenne et les diocèses de Limoges, Cahors et Périgueux. 1258 : « Parlement fou », où les barons veulent mettre en place un régime sélectionné pour partie par eux, suivi des « Provisions de Westminster » de 1259 où revient le souci de corriger les abus royaux. Ils sont menés par Simon de Montfort qui devient le chef d'une véritable révolte : le roi se rebiffe et finit par gagner en 1265 avec la mort de Simon de Montfort. La plénitude de l'autorité royale est proclamée, tout en promettant le respect des libertés et des chartes antérieures. 1272 : début du règne d'Édouard Ier, qui s'avère plus prometteur ( victoires dans le Pays de Galles en 1284, en Écosse à partir de 1296 ; le « Parlement modèle » de 1295 rappelle la prééminence du pouvoir royal ).  
Chapitre V : 1381-1399. Les grands défis à l'ordre établi

Une période difficile qui plonge ses racines à partir du règne chaotique d'Édouard II. Révolte baronnale victorieuse en 1312, où Thomas de Lancastre gouverne à la place du roi ; 1314, défaite à Bannockburn face à Robert Bruce d'Écosse ; 1322 : victoire sur Lancastre qui finit décapité, mais l'autorité royale revient à une autre famille, les Despencer ; 1326 : ceux-ci dépouillent la reine Isabelle de France de ses terres, mais celle-ci les récupèrent en battant les troupes royales à l'aide de contingents français et de l'appui de son amant Roger de Mortimer ; 1327, un Parlement dépose le roi et lui substitue son fils Édouard III pendant qu'il finit assassiné sur l'ordre d'Isabelle et de Mortimer. Pour justifier le crime de lèse-majesté, les théoriciens du temps prétendent une distinction entre la Couronne et son détenteur, s'appuie sur la théorie de saint Thomas d'Aquin ( il est juste de déposer un tyran ). 
Édouard III fait exécuter Mortimer et invite Isabelle à se retirer de toute action politique. En 1337, il commet une erreur : la revendication du trône de France, en tant que petit-fils de Philippe le Bel. En 1328, on lui préfère en France Philippe de Valois, à qui Édouard a prêté hommage pour son fief de Guyenne. Mais la France soutenant le fils de Robert Bruce en Écosse, et le roi de France ayant tenté de mettre en commise ses terres de Guyenne, le roi d'Angleterre n'hésite plus et s'auto-proclame en 1340 « roi de France ». La même année en juin, bataille de Sluys ( l'Écluse en français ), victoire navale anglaise. 26 août 1346 : victoire à Crécy, puis prise de Calais. 1356 : capture du roi de France Jean le Bon. 24 octobre 1360 : traité de Brétigny, Édouard renonce au trône mais obtient la pleine souveraineté sur un duché d'Aquitaine élargi. 1369 : nouvelle revendication au trône. La guerre de 100 ans exige un soutien financier accru : le Parlement est ainsi convoqué 48 fois tout au long du règne. En 1376, les Communes réclament la mise à l'écart de conseillers du roi accusés de prévarication et exigent des réformes gouvernementales en échange du vote de nouvelles taxes. À la mort d'Édouard III, lorsque Richard II monte sur le trône, un clan gouverne ( le roi est mineur ) : pendant ce temps, l'oppression fiscale s'accroît. À ces événements politiques s'ajoutent des tensions économiques et sociales : début du XIVe siècle : les intempéries provoquent des famines, une série d'inflations et de déflations des prix et des revenus. De 1311 à 1348, raréfaction des espèces en argent, qui auraient diminué de moitié en raison des guerres contre l'Écosse et sur le continent, les marchands italiens et flamands renforcent la crise en achetant ces espèces avec de l'or, métal moins commode pour les transactions courantes. C'est juste au moment où la situation économique semble s'améliorer que la peste noire arrive. 1348, puis 1368-1369 et 1374-1375 : les taux de mortalité ont sans doute oscillé entre 60 et 85% des personnes touchées. L'épidémie se serait propagé de la côte proche de Southampton vers Bristol, Leicester, puis partout ailleurs  ( l'Écosse et l'Irlande auraient été touchées vers 1349 ). Le nombre de victimes est difficile à évaluer avec précision : cela varie de 33 à 69% selon les seigneuries ( Norwich en 1348-1349 : 7000 décès, soit un habitant sur deux ). Raréfaction de la main-d'oeuvre, hausse des salaires mais aussi des prix : les mouvements de paysans vers d'autres terres se font plus fréquents en fonction de la générosité de l'offre des seigneurs : cependant les riches parviennent plus ou moins à limiter la hausse des revenus grâce à un effort législatif et leurs revenus n'auraient ainsi diminué, entre 1348 et 1370, que de 10%. Mais cet effort n'a fait qu'accroître des tensions présentes depuis longtemps, d'où la grande révolte de 1381. 

Jean Froissart, entre autres, s'est fait l'écho de cette révolte : elle s'est propagée du sud-est ( Kent, Essex ) vers l'ouest et le nord. Des artisans, des serfs, des tenanciers, guidés par de petits nobles, des prêtres, dont John Ball. Au départ ( mai ), violences contre les sheriffs, les assesseurs des impôts, les abbayes et les châteaux, les riches en général. Mais d'une certaine forme de jacquerie, on passe à une véritable tentative révolutionnaire. 11 juin : 60 000 rebelles marchent vers Londres harangués par John Ball : le 13 juin, ils rentrent dans la ville pour y semer la terreur. Après une série de négociations, Wat Tyler, le roi fait tuer Wat Tyler, l'un des principaux meneurs, et les insurgés sont dispersés sans trop de massacres. En novembre, le Parlement condamne la rébellion, une loi générale de pardon est adoptée sauf pour 287 rebelles qui ne sont cependant pas tous condamnés. On s'efforce de revenir à l'ordre ancien, seule la capitation, responsable en partie de la rébellion, est durablement mise aux oubliettes. Mais les tensions vont se prolonger dans un mouvement socio-religieux né d'une crise de la foi : le lollardisme. Le théologien d'Oxford John Wycliffe, bénéficiant de relations lui permettant la protection contre les condamnations papales, critique les abus de l'Église, mais, plus grave encore, rejette certaines croyances ( dont la transsubstantiation ). Il défend l'égalité des hommes devant Dieu, condamne l'Église en tant qu'intermédiaire, souligne l'importance unique de la Bible dont il recommande la traduction en langue vulgaire, s'insurge contre le mélange du spirituel et du temporel. Beaucoup d'érudits le suivent dans ses idées, mais aussi des gens du peuple, qui ont intégré ces idées de manière très simplifiée : ce sont les lollards ( peut-être de loller, « vagabond » en vieil anglais, ou lollia - « l'ivraie » - ou de l'allemand lollen – chanter - ). Leurs adversaires leur attribue la responsabilité de la grande révolte de 1381, même si tout semble attester un développement plus tardif. Des thèses sont placardées à la porte du Parlement en 1395, qui condamnent les autorités « impures ». La répression s'organise dès 1388 : en 1401, ils sont passibles du bûcher. 

Pourtant, malgré ces crises, Richard II reste persuadé du caractère infiniment sacré de la royauté : il fait arrêter ses plus grands adversaires et les remplace par de nouveaux ducs ironiquement surnommés les « duketti » acquis à sa cause. Il se crée une clientèle à qui il distribue les terres confisquées au dépens de la coutume. Les grandes familles du Nord autour de Bolingbroke, héritier des Lancastre, se révoltent : le roi est arrêté, se voit contraint d'abdiquer le 30 septembre 1399, laissant le trône à Henri IV. Richard II meurt en prison en février 1400, entraînant dans sa mort celle du principe ancien de monarchie de droit divin. Shakespeare, dans son Richard II ( 1595 ) montrera à quel point cette remise en question d'une monarchie consacrée par Dieu a impressionné les Anglais. 

Chapitre VI : l'âge des flamboiements gothiques ( 1399-1485 )       
Le nombre d'habitants en Angleterre à l'avènement des Tudors tombe en dessous des 3 millions. Se met en place, tout au long du XVe siècle, une « culture » de la mort et du salut ( ouvrages et œuvres d'art autour de ces thèmes : cependant, la propension est moindre ici que dans le reste de l'Europe en raison d'une chute démographique moins spectaculaire ). Le gothique se comprend de même : une recherche du salut vers le Ciel, une architecture toujours plus haute et des vitraux laissant toujours davantage passer la lumière. 
Émergence d'une aristocratie de « pairs du royaume » ( une soixantaine de familles en 1485, contre 135 en 1300 ) : les grands demeurent malgré toutes les crises sociales en faveur d'une société plus équilibrée. LA noblesse moyenne et inférieure : environ 200 familles de chevaliers au revenu supérieur à 100 livres par an, moins d'un millier d'autres entre 100 et 40 livres annuels, puis environ 1200 familles de chevaliers touchant moins de 20 livres et s'approchant des yeomen, petits propriétaires terriens. Quelques révoltes rurales, sans grand succès. Le monde urbain : environ 600 villes-marchés en Angleterre vers 1500, allant de 500 à 1500 habitants. Les centres régionaux : 1500 – 5000 habitants ( Lincoln, Chester, Preston, Leicester ). Les villes de plus de 7000 habitants : Bristol, Norwich, York, Exeter et Newcastle. Londres : 60 000 habitants. Des guildes font travailler dans les campagnes une main d'oeuvre destinée à produire des étoffes grossières et de la laine ( exportées à partir de Londres, Yarmouth, Bristol ) : l'historien Marc Bloch parle de l'Angleterre de cette époque comme « l'Australie du Moyen Age ». L'arme économique est utilisée, par exemple lorsqu' Henri VII décide d'interdire l'exportation des étoffes grossières en direction des Pays-Bas afin de leur infliger une sanction économique ( 1493 ). La rivalité entre marchands anglais et vénitiens, florentins et surtout hanséates est bien réelle. L'éducation se développe aussi : la profession juridique, qui exige la maîtrise du français, voit sa formation se développer notamment à Londres ( développement d' « auberges du droit » - Inns of Court – pour les étudiants ). La population devient plus lettrée : toujours à Londres, sous Édouard IV, 40% des témoins masculins cités devant l'officialité ( tribunal ecclésiastique ) sont capables de lire. Première imprimerie établie à Londres non loin de Westminster en 1476 ou 1477. On y imprime les Contes de Canterbury de Geoffrey Chaucer, commencés en 1386 ( une description de la société anglaise à travers l'histoire de pèlerins se dirigeant vers la tombe de Thomas Becket ). L'imprimerie sert surtout à stabiliser la langue anglaise qui devient en un siècle la seule langue usuelle de communication, pour les élites comme pour la masse. 

1413 : avènement d'Henri V : la folie du roi Charles VI et la victoire à Azincourt lui donnent l'assurance de revendiquer de nouveau le trône de France. 1419 : il s'empare de Rouen et obtient le ralliement des ducs de Bourgogne après l'assassinat de Jean sans Peur. 1420 : traité de Troyes, il épouse Catherine de France et se voit promettre le trône à la mort du dauphin, mais il meurt lui-même en 1422. La même année le jeune Henri VI est proclamé roi d'Angleterre et de France, et le duc de Bedford s'occupe de la régence sur le continent. Le Parlement de Paris se rallie à lui. Le roi français Charles VII résiste : il règne à Bourges. Il est sacré roi à Reims en 1429 grâce à Jeanne d'Arc qui meurt en 1431, la même année du couronnement d'Henri VI à Paris. 1436 : Paris est perdue, en 1453 Bordeaux tombe définitivement, seule Calais reste aux mains des Anglais. Cette position est confirmée lors du traité de Picquigny en 1475, en même temps que la reprise des relations commerciales et une compensation financière. Cependant, la titulature royale anglaise préservera la mention « roi ( reine ) de France » jusqu'au début du XIXe siècle !

En plus de la guerre de Cent ans, des conflits se sont succédé dans les îles britanniques : au Pays de Galles, en Irlande ( tentative de conquête par Richard II, sans lendemain ), mais surtout en Écosse, où les affrontements n'ont pas cessé tout du long, soutenus par les rois anglais et français. La guerre des Roses : 1454 : Richard d'York profite de la maladie du roi pour devenir régent : il lutte avec son rival Somerset qu'il bat à la bataille de Saint Albans, bataille à l'issue de laquelle il capture même le roi ( mai 1455 ). Son parti est néanmoins vaincu en 1459 par les troupes de Marguerite d'Anjou. Le parti de la reine Marguerite, celui des Lancastre arborant la rose rouge, se voit deux ans plus tard opposé de nouveau aux partisans de la rose blanche des York, qui bénéficient de l'appui de Londres. 1463 : Marguerite doit fuir après la bataille de Towton, et en 1465 Henri VI est capturé. La reine revient cependant de son exil en France en 1470, s'empare de Londres, délivre Henri VI, mais dès l'année suivante la reine est faite prisonnière par la rose blanche et le roi meurt : c'est finalement Édouard IV qui règne jusqu'en 1483. Son fils Édouard V perd très vite la couronne au profit de Richard de Gloucester, frère du précédent roi défunt, et futur Richard III : il est défié par Henri Tudor qui débarque en 1485 dans le Pays de Galles, et qui domine Richard III à Bosworth. La dynastie des Tudor s'installe. Une nouvelle page de l'histoire anglaise commence d'autant que le dernier héritier de la dynastie des Plantagenêts meurt exécuté en 1499.    
